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Radio-Canada présente 

cinq heures de reportage 
sur Denys Arc and
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C’EST LA VIE
Fuck Tamour, le chocolat 
en velours et les roses 
en satin
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Gabor Szilasi

Les dessous
du cinéma

Resté à l’écart 
des courants 

en vogue, 
Gabor Szilasi 

gagnera 
néanmoins 

une solide 
réputation 

internationale

MICHEL HELLMAN

G
abor Szilasi ressent une 
sympathie évidente 
pour les sujets qu’il 
photographie. "Ma cu­
riosité envers l’être hu­
main est au centre de 
mes préoccupations en 
tant que photographe et l’a toujours été tout 
au long de ma carrière», affirme-t-il. Ses 

œuvres, d’une élégante simplicité, repré­
sentent d’une manière réaliste, directe et 
sans artifices des hommes et des femmes 
•dans leur milieu».

Né à Budapest en 1928, Gabor Szilasi a 
commencé sa carrière de photographe en 
Hongrie. Il s’installe à Montréal en 1959 et 
travaille d’abord à des reportages. Il se 
spécialisera dans la photographie docu­
mentaire, s’inspirant aussi bien de la ville 
que des scènes de la vie rurale québécoi­
se. Resté à l’écart des courants en vogue, 
il gagnera néanmoins une solide réputa­
tion internationale.

Pour fêter les quarante ans de la Ciné­
mathèque québécoise, on lui a demandé 
de travailler sur le monde du cinéma, un 
sujet assez nouveau pour lui.

L’exposition, intitulée Face à face, est 
une idée de Robert Daudeün qui voulait 
mettre en valeur les anciens appareils ci­
nématographiques que possède la Ciné­
mathèque. Ces machines, véritables 
pièces de collection, évoquent à leur ma­
nière toute une histoire. Gabor Szilasi a 
donc photographié quinze cinéastes ac­
compagnés d’un appareil de leur choix. Le 
résultat est une confrontation saisissante 
entre le cinéaste, habituellement derrière 
son objectif le photographe, la caméra et 
le spectateur. Des portraits remarquables 
où l’on sent un lien intime s’établir entre 
chacun de ces «artisans» du film, et son 
outil de travail.

Michel Brault a l’honneur de poser à 
côté de l’historique cinématographe Lu­
mière de 1895 (qui a servi pour la premiè­
re projection en Amérique du Nord!). Le 
réalisateur Robert Morin, lui, brandit sa 
caméra (modèle Sony Trinicon DXC 1610 
de 1967 pour les passionnés) comme un 
trophée. Le caméraman Pierre Mignot 
semble plus gêné et se cache derrière son 
Arriflex ST, 1962 (caméra 16 mm). En 
prenant tout l’espace du cadre, le réalisa­
teur Philippe Baylaucq, aux côtés de sa 
Debrie Sept française de 1921, donne l'im­

pression d’être plus sûr de lui. Mais c’est 
André Turpin, caméraman-réalisateur, 
qui, en regardant droit dans sa petite ca­
méra Sankyo 8-R, illustre le mieux ce jeu 
de l’arroseur arrosé...

Gabor Szilasi précise qu’il est très 
peu intervenu dans la composition des 
photos. Les gestes se sont effectués 
spontanément, ce qui renforce le carac­
tère naturel des portraits. L’artiste, fai­
sant rarement plus d’une dizaine de ti­
rages par séance, a d’abord cherché à 
établir un "rapport privilégié», une com­
plicité avec ses modèles. Et c’est avec 
une grande économie de moyens qu’il a 
créé une mise en scène originale, une 
composition propre à chacun de ces 
portraits.

Cette exposition, d’abord présentée à la 
salle Norman-McLaren de la Cinéma- 
thèque québécoise, est actuellement ins­
tallée, jusqu’à la fin de février, dans le 
foyer Luce-Guilbeault Elle est accompa­
gnée de Tourner pour river, une série de 
quatorze photographies de Michel La 
Veaux, prises durant le tournage de Ta­
bleaux d’un voyage imaginaire, le dernier 
film de Jean ChaboL Un hommage à ce ci­
néaste mort le 11 octobre 2003.
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Amoureux 
des arts
Le Musée d’art contemporain de 

Montréal invite les roupies et les 
cœurs à partager demain soir, de 

17h à 19h, leur amour des arts. Au 
menu de la bouche: verre de mous­
seux ou de porto et lins chocolats. 
Au menu des yeux: découverte de 
œuvres de Michel Boulanger, Do­
minique Blain et Kamila Woznia- 
kowska. Au menu du cœur une cé­
lébration originale de la Saint-Valen­
tin ou, qui sait, la rencontre de l’âme 
sœur... « (514) 847-6226.

Becs sucrés
Les marchés publics de Mont­

réal convient les amoureux de 
la bonne chère à célébrer la Saint- 

Valentin dans une atmosphère ro­
mantique et chocolatée. Demain, 
de llh à 14h, les visiteurs du mar­
ché Atwater pourront plonger 
leur brochette de fruits dans une 
fondue au chocolat. Au marché 
Jean-Talon, un artisan chocolatier 
proposera truffes et autres dou­
ceurs tandis qu’au marché Mai­
sonneuve, des fleurs seront re­
mises aux passants. Toute la fin 
de semaine, découvertes et dé­
gustations seront au rendez-vous.

Illusion
familiale
Dernière chance dimanche de 

découvrir à Montréal Dame 
Breloque, une création du théâtre 

de marionnettes L’Illusion alliant 
danse, musique, lumières et ma­
rionnettes. Au fil de rencontres 
surprenantes, Dame Breloque in­
vite les enfants d’au moins quatre 
ans et leurs parents à se confron­
ter à leurs peurs — et elle les aide 
surtout à apprendre à les surmon­
ter. rs (514) 523-1303 ou infa@illu- 
siontheatre.com

Passion : 
aventure
Les Grands Explorateurs sont de 

passage jusqu’à mardi à la salle 
Albert-Rousseau de Sainte-Foy. La 

dnéeonférence L’Atlantique en soli­
taire relate l’aventure de Damien 
De Pas, qui a participé à la Mini- 
Transat, une course de voilier en 
solitaire entre La Rochelle et le Bré­
sil. Le film présente chaque étape 
de ce parcours qui commence par 
la construction du bateau au Qué­
bec. ® (418) 6596710.

Visite à 
domicile
L> amour et la tendresse à travers 

r les âges, tel est le thème de la 
nouvelle exposition proposée par le 

Musée virtuel du Canada à l’occa­
sion de la Saint-Valentin. De l’infor­
mation sur les origines païennes de 
la fête des amoureux, la rencontre 
de couples légendaires et plusieurs 
œuvres d’art à découvrir... dans le 
confort de son foyer. La visite com­
mence au uiww.museevirtuel.ca/ 
Exhibition/Valentin

Dominique Reny

__
__
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Révision de la Loi sur le statut de l’artiste RADIO

Un filet social pour les artistes Denys Arcand
Québec lance une consultation publique pn pinn teffiDS

sur la mécanique de protection sociale des créateurs ^ ^
FRÉDÉRIQUE DOYON 

STÉPHANE 
BAILLARGEON

LE DEVOIR

Québec va réviser la Loi sur le 
statut de l’artiste et mettre en 
place un «filet social de sécurité» 

pour les créateurs d’ici l’automne 
prochain.

Selon ce qu’a appris Le Devoir, la 
révision législative sera étudiée en 
commission parlementaire au 
cours du printemps. Parallèlement, 
dans les prochaines semaines, le 
ministère de la Culture va lancer 
une consultation publique autour 
d’un «cahier de propositions» 
concernant la mécanique étatique 
de protection sociale des artistes.

Ces deux mesures répondent à 
des promesses centrales du pro­
gramme électoral libéral, dévoi­
lées dans un document intitulé De 
Rempart à tremplin. Les libéraux 
y annonçaient aussi la révision de 
tous les budgets et programmes 
des organismes intervenant dans 
le secteur culturel.

«Nous, ce qui nous intéresse, ce 
n 'est pas le budget du ministère de la 
Culture ou du CALQ, mais le budget 
disponible dans la poche du créateur 
pour qu'il puisse mieux vivre de son 
art», déclarait, il y a un an, la dépu­
tée Line Beauchamp, devenue de­
puis ministre de la Culture. Elle sou- 
haitait, par exemple, définir une for­

mule d'indemnisation des besoins 
non couverts par la CSST, élaborer 
des mesures fiscales spécifiques 
permettant l'étalement des revenus 
et mieux assurer le respect du droit 
d'auteur. La loi québécoise sur le 
statut de l’artiste a été 
adoptée par un gouver­
nement libéral précé­
dent, en 1987.

La mise en œuvre de 
ce vaste chantier est pilo­
tée par Pierre Millette, 
un conseiller politique de 
la ministre reconnu pour 
sa connaissance des mi­
lieux culturels. La vaste 
refonte administrative et 
légale va s’amorcer dans 
deux semaines, le mardi 
24 février, avec le dévoile­
ment d’une enquête de 
l’Observatoire de la cul­
ture et des communica­
tions sur les conditions 
de vie socioéconomique 
des artistes du Québec.

«Nous allons ensuite 
rencontrer les représen­
tants des associations 
d’artistes pour commen­
cer le dialogue», dit Isa­
belle Melançon, porte-parole du 
ministère, interviewée hier. «Le 
projet de Loi sur le statut de l’artiste 
devrait être déposé cet été.»

Les associations artistiques font 
pression sur deux fronts. Elles mili­

tent pour l’augmentation des bud­
gets du Conseil des arts et des 
lettres du Québec et en faveur de la 
bonification des conditions de vie 
des artistes. S la seconde perspecti­
ve intéresse beaucoup l’Union des 

artistes, la première est 
«Ce qui surtout relayée par le 

Mouvement pour les arts 
nous et les lettres (MAL), une 

coalition arc-enciel d’as­
sociations représentant 
environ 15 000 artistes et 
travailleurs de la culture.

intéresse, 
[...] c’est 
le budget 
disponible 

dans 
la poche 

du créateur 
pour qu'il

puisse mieux 
vivre

de son art»

«Chère Mme Beau- 
champ»

Justement, le Mouve­
ment «devrait compa­
raître» devant la commis­
sion parlementaire, dans 
le cadre des consulta­
tions prébudgétaires du 
ministre des Finances, 
selon Mme Melançon. 
Elle réagissait ainsi à la 
campagne de sensibilisa­
tion enclenchée par le 
MAL, il y a deux se­
maines, qui regrettait ne 
pas avoir eu voix aux 
consultadons du ministre 

des Finances. «Il n’a jamais été refu­
sé», tient à souligner la porteparole. 
Le MAL pourrait donc être entendu 
dans les prochaines semaines.

Le Mouvement a sonné l’alerte 
jaune, puis orange, pour se prému­

nir contre d’éventuelles compres­
sions de 35 millions $ en culture. 
Ces compressions résulteraient, 
selon le MAL, de l’augmentation 
annoncée des dépenses en immo­
bilisations (30 millions) et des coût 
de système (5 millions) au sein du 
ministère de la Culture, ce qui 
grugerait les enveloppes dédiées 
aux artistes et organismes.

La porte-parole de la ministre 
Beauchamp n’a pas voulu com­
menter ces chiffres, indiquant que 
le prochain budget du ministre 
des Finances allait trancher.

Dans ce contexte, les artistes et 
associations que représente le 
MAL ont procédé, hier, à l’envoi 
de 254 lettres à la ministre de la 
Culture. La lettre, dont Le Devoir 
a obtenu copie, rappelle à Mme 
Beauchamp que, pour remplir les 
engagements du gouvernement 
envers la culture, l’injection de 
«35 millions $ supplémentaires» au 
sein du ministère s’avère «néces­
saire pour maintenir à son niveau 
actuel les programmes de soutien».

Aussi, «il est impératif*, indique la 
lettre, que le gouvernement pour­
suive le rattrapage amorcé il y a 
cinq ans dans le financement de la 
culture. Le MAL réclame donc une 
augmentation du budget du Conseil 
des arts et lettres du Québec à 90 
millions, un meilleur soutien aux 
créateurs à la SQDEC et un filet de 
sécurité sociale pour les artistes.

MUSIQUE CLASSIQUE

James Conlon n’ira pas à l’OSM
CHRISTOPHE HUSS

Les rumeurs vont bon train 
ces derniers temps au sujet 
de la succession de Charles Du- 

toit à l’OSM. On rappellera que la 
direction de l’OSM a promis une 
annonce (un nom?, quelque cho­
se?, une intention?) courant 
mars. Il est normal que les es­
prits s’échauffent et que la machi­
ne à affabulations s’emballe, d’au­
tant que la direction de l’or­
chestre prend un malin plaisir à 
ne pas éteindre le brasier. Der­
nière «victime» en date, après 
tant d’autres, James Conlon, ac­
tuel conseiller musical et chef 
d’orchestre permanent de l’Opé­
ra de Paris, qui prendra les rênes 
du Festival de Ravinia en 2005.

En effet, c’est James Conlon qui 
dirigera l’OSM à Carnegie Hall 
en octobre prochain. Cela a suffi 
à allumer la mèche, d’autant plus 
que Charles Dutoit y a 
mis son grain de sel en 
déclarant à La Presse 
(mardi 10 février): 
«L’affaire est à suivre.
Quand la direction de 
Carnegie invite un or­
chestre étranger, elle in­
siste pour que cet or­
chestre soit dirigé par 
son titulaire. Ce n’est 
pas une affaire de box-of­
fice, c'est une tradition. »

Joint à Milan, où il dirige Une 
tragédie florentine de Zemlinsky 
et Gianni Schichi de Puccini à la 
Scala, entre deux répétitions

«Je n’ai 
jamais eu de 
conversation 

avec un 
responsable 
à Montréal»

A’Otello de Verdi à Paris, James 
Conlon est clair et serein, même 
si on le sent un brin irrité: «J’ai 
connaissance depuis quelques 

heures seulement de cet 
article de journal qui 
tire des conclusions à 
partir du fait que je diri­
ge ce concert à Carnegie 
Hall.» James Conlon 
martèle ensuite ses 
phrases: «Je peux vous 
affirmer que je viens di­
riger l’OSM en sep­
tembre-octobre 2004 
pour deux concerts à 
Montréal et un à New 

York. Je vous affirme que je suis 
très heureux, après 20 ans, de ve­
nir diriger à nouveau ce mer­
veilleux orchestre. Je vous affirme

qu’aucun responsable de l’orchestre 
n’a jamais parlé avec moi et que je 
n’ai jamais parlé à personne au su­
jet du poste de directeur musical de 
l’Orchestre symphonique de Mont­
réal. L’histoire commence et finit 
là, avec deux concerts à Montréal 
et un à New York.»

James Conlon dément de la 
même manière toute possible 
configuration qui l’amènerait à 
devenir, par exemple, premier 
chef invité: «Je vous le répète, je 
n’ai jamais eu de conversation 
avec un responsable à Montréal.» 
Après Kreisberg (Le Devoir du 
13 novembre), Plasson (Le 
Devoir du 29 novembre 2003) et 
Conlon, les démentis sont plus fa­
ciles à recueillir que les informa­
tions solides!

Une banque 
d’archives 
numérisé

AGENCE FRANCE-PRESSE

Paris — Emmanuel Hoog, pré­
sident-directeur général de 
l’Institut national de l’audiovisuel 

(INA), a présenté hier à la presse 
«la première banque mondiale» 
d’archives audiovisuelles numéri­
sées accessible en ligne, baptisée 
Inamédia (www.inamedia.Jr).

L’Inamédia, outil «unique au 
monde» selon Emmanuel Hoog, 
s'adresse à tous les professionnels 
de l'audiovisuel, qui pourront, après 
inscription, consulter en ligne pas 
moins de «1 600 000 notices docu- 
mentaires qui référencent et décrivent 
une grande part de fonds d’archives».

' Les utilisateurs de cet outil pour­
ront visionner 150 000 heures d’ar­
chives disponibles; 200 000 heures 
sont prévues pour la fin 2004. À l’ai­
de de mots clés, Inamédia re­
cherche le document souhaité et la 
sélection peut être affinée à l’aide 
des champs de recherche, de la pé- 
riode de diffusion ou du genre.

MUSIQUE CLASSIQUE

La création d’un opéra
CHRISTOPHE HUSS

\

A l’occasion de son 60r anniversaire, le Conserva­
toire de musique et d’art dramatique du Québec 
a eu l’idée de commander au compositeur Denis 

Gougeon et au dramaturge Normand Chaurette un 
nouvel opéra. Intitulé Hermione et le temps, ce spec­
tacle, d’après le Conte d’hiver de Shakespeare, sera 
créé 13 février, au Théâtre d’Aujourdhui, où il tien­
dra l’affiche jusqu’au 21 février.

Denis Gougeon a une solide expérience en matiè­
re de musique et de théâtre. Sa première incursion 
dans le genre fut sa musique de scène de Roberto 
Zucco, de Bernard-Marie Koltès, présenté en juin 
1993 au Festival du théâtre des Amériques. Pour le 
même festival, deux ans plus tard, il a conçu la mu­
sique du spectacle Maîtres anciens de Thomas Bern- 
hard, mis en scène par Denis Marleau du Théâtre 
Ubu. D avait déjà travaillé avec Normand Chaurette 
sur Passage de l’indiana, créé au Festival d’Avignon 
en 1996. Ce dernier a trouvé dans Conte d'hiver (déjà 
adapté par Luc Bondy et Marie-Louise Bischofber- 
ger pour l’opéra du même nom de Philippe Boes- 
mans créé en 1999 au Théâtre de la Monnaie de 
Bruxelles) un fil conducteur stimulant: la jalousie dé­
vastatrice. «La jalousie est à la base de bien des chefs- 
d’œuvre de Shakespeare; qu’on songe à la tragédie 
d'Othello, personnage consumé par ce “monstre aux 
yeux verts qui produit l’aliment dont il se nourrit’’, ou à 
la comédie des Joyeuses commères de Windsor, où le

mari, redoutant d’être cocu, cherche l’amant de sa fem­
me dans le creux d’une noix.»

L’idée â’Hermione et le temps est de réunir en un 
spectacle musique et théâtre et nous promet de laisser 
une place importante à la parole. De fait, la musique 
semble vouloir jouer le rôle du chœur antique, puisque 
le communiqué du conservatoire nous apprend que 
«l’action principale sera amenée par les comédiens et les 
textes joués, alors que les passages illustrant la pensée se­
ront ponctués par les chanteurs, de façon à doubler le pro­
pos ou à le renforcer». Hermione et le temps, préparé mu- 
sicalement par Louise-Andrée Baril et mis en scène par 
Suzanne Lamontagne, sera défendu par les élèves de 
deuxième année du Conservatoire d’art dramatique de 
Montréal et les élèves de chant du Studio d’opéra du 
Conservatoire de musique de Montréal

HERMIONE ET LE TEMPS
Opéra-théâtre de Denis Gougeon et Normand 

Chaurette, d’après le Conte d’hiver de Shakespeare, 
présenté par le Conservatoire de musique et d’art 
dramatique du Québec. Création: vendredi 13 fé­
vrier, 20h. Théâtre d’AujourdTmi, 3900, rue Saint- 

Denis à Montréal (métro Sherbrooke). Pour réser­
vation: (514) 282-3900.

■ Autres représentations: samedi 14 et dimanche 15 
février à 16h; mardi 17, mercredi 18, jeudi 19, vendre­
di 20 et samedi 21 février à 20h.

La radio publique propose une 
série d'émissions d’une heure 

avec le célèbre cinéaste
PAUL CAUCHON

. LE DEVOIR

Tout Denys Arcand, ou 
presque, à la radio de Radio- 
Canada, à compter de la semaine 

prochaine. La Chaîne culturelle 
de la radio publique propose en ef­
fet, à compter de lundi, une série 
de cinq émissions d’une heure 
avec le célèbre cinéaste.

Cette série se présente comme 
une autobiographie personnelle 
puisque Arcand s’y raconte sans 
intervention de commentateurs 
extérieurs, contrairement aux sé­
ries documentaires sur René Lé­
vesque, Robert Bourassa ou Dia­
ne Dufresne, présentées depuis 
trois ans sur les ondes de la Pre­
mière chaîne de Radio-Canada.

Dans ce «film sonore pour la ra­
dio», comme on le mentionne dans 
le texte de la série, Denys Arcand 
raconte sa vie et lit des textes qu’il 
a écrit en différentes occasions 
tout au long de sa carrière, le tout 
entrecoupé d’extraits de films, de 
tournages, et de pièces musicales.

Chacune des cinq émissions s’arti­
cule autour de différents thèmes: 
la première émission décrit le goût 
de Denys Arcand pour le cinéma, 
les cinéastes qui l’ont inspiré, et 
propose une réflexion sur le ciné­
ma et l’érotisme. La deuxième dé­
crit les années d’enfance et d’ap­
prentissage. La troisième s’attarde 
à l’œuvre documentaire, la quatriè­
me à l’œuvre de fiction, et la cin­
quième propose des réflexion sur 
la mort, la vie intellectuelle au Qué­
bec, le théâtre et d’autres sujets.

Conscient du succès de ces 
grandes séries documentaires au­
près du public, la Chaîne culturel­
le prépare, par ailleurs, pour les 
prochains mois une série de cinq 
émissions sur les grands choré­
graphes québécois, ainsi qu’une 
série sur les grands architectes 
canadiens.

Denys Arcand, un portrait pour 
la radio, réalisé par Jean-Sébas­
tien Durocher, sera présenté, à 
compter de lundi le 16 février, 
tous les jours à llh sur la Chaîne 
culturelle.
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La jeune chanteuse 
Ginette perce à Paris

MICHEL DOLBEC
PRESSE CANADIENNE

Paris — Venue se produire à 
Paris pour la première fois 
de sa jeune carrière, la chanteu­

se Ginette a loué un vélo pour 
découvrir la capitale française. 
Cela lui ressemble: à 27 ans, la 
chanteuse acadienne aime bien 
prendre des risques, mais elle 
n’est pas pressée.

La semaine dernière, Ginette 
a fait la première partie de Ro­
bert Charlebois à la salle L’Eu­
ropéen, interprétant chaque 
soir, en s’accompagnant à la gui­
tare, quatre extraits de son pre­
mier album, bien accueilli lors 
de sa sortie au Québec il y a 
trois mois.

Dépassant largement l’accueil 
poli en usage dans ces cas-là, la 
réaction du public - dont fai­
saient partie des amis de Charle­
bois et des responsables des 
grandes maisons de disques - a 
été très chaleureuse.

«Il s’est passé quelque chose, a 
noté la jeune Acadienne. La ré­
ponse a été formidable. Le cou­
rant a passé. Ça m’a beaucoup 
touchée.»

Est-ce à cause de sa coupe de 
cheveux, de sa guitare ou de ses 
mélodies mâtinées de folk et de 
pop légère? Toujours est-il qu’à 
Paris, on a trouvé à Ginette des 
airs de Caria Bruni, l’ancien top- 
modèle reconvertie dans la 
chanson. Cela ne lui a pas déplu 
mais l’a étonnée: après tout, 
leurs parcours sont on ne peut

plus différents.
Ancienne musico-thérapeute 

à l’institut Pinel, Ginette a tout 
abandonné pour aller élever 
quelques chèvres en Gaspésie, 
où elle vit toujours. C’est dans la 
Baie-des-Chaleurs, dans une 
maison centenaire où elle a 
aménagé une salle de musique, 
que cette multi-instrumentiste a 
décidé de se lancer dans la 
chanson. On est loin des défilés 
de mode.

Originaire du Nouveau-Bruns­
wick, comme Marie-Jo Thério et 
Natasha St-Pier, Ginette Ahier 
est maintenant prête à venir pro­
mener en France sa poésie du 
quotidien, mais à son rythme.

«Je ne cherche pas la gloire ins­
tantanée, dit-elle. J’aime bien me 
laisser porter par la vie.»

L’été prochain, Ginette pren­
dra part aux Déferlantes franco­
phones de Capbreton, près de 
Biarritz. Elle doit aussi donner 
plusieurs concerts en solo en 
province. La musicienne (elle 
joue du piano, de la guitare et de 
l’accordéon) sillonnera aussi le 
pays en compagnie du conteur 
français Yannick Jaulin, avec qui 
elle a créé un spectacle de 
contes et de chansons évoquant 
les 400 ans de présence françai­
se en Amérique du Nord.

«J’ai composé la musique et je 
tiens un petit rôle», explique-t-elle.

Ginette, qui avait remporté le 
Prix du public au Festival de 
Granby en 2002, fera sa rentrée 
montréalaise en mars prochain 
au Cabaret Music-Hall.
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EN BREF

Nouveau solo de 
Karine Denault
(Le Devoir) — Elle vient à peine 
de commencer sa carrière de cho­
régraphe-danseuse que, déjà, on 
se souvient de sa présence enle­
vante, de l’intensité de sa gestuel­
le, bref, de sa pleine maîtrise du 
corps. Karine Denault revient à 
Tangente, ce soir et jusqu’à di­
manche, avec une nouvelle créa­
tion solo. Dans Headfsjpace, elle 
poursuit sa recherche sur la rela­
tion entre lé corps et l’espace, 
deux éléments essentiels qui se 
redéfinissent mutuellement dans 
sa danse. La jeune chorégraphe 
ne s’embarrasse d’aucune trame 
dramaturgique, elle propose plu­
tôt une étude du mouvement pur, 
et le fait avec une rare éloquence. 
«Tessaie d’éliminer tout lyrisme, 
toute théâtralité, toute émotion

dans ma façon de faire les mouve­
ments», explique-t-elle.

La SRC se retire 
des Iles-de-la- 
Madeleine
Capaux-Meules (PC) —Aux îles- 
de-la-Madelgine, le maire de la muni­
cipalité des îles, Claude Vigneau, dé­
plore le retrait du service de couver­
ture journalistique télévisée de Ra- 
dioCanada dans l’archipel Ce servi­
ce, instauré ü y a deux ans, était hau­
tement apprécié des MadeKnots. 
souHgnet-il dans une lettre au vice- 
président de la télévision française, 
Daniel Gourd. La couverture journa­
listique de la SRC aux îles a non seu­
lement contribué à atténuer l’isole­
ment des insulaires, insiste le maire 
Vigneau, mais a aussi favorisé un 
phis grand achalandage touristique.
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THE REPUBLIC OF LOVE
Canada-Grande-Bretagne. 2003, 
96 min.
Comedie dramatique de Deepa 
Mehta avec Bruce Greenwood, 
Emilia Fox, Edward Fox.

A Toronto, l’animateur de radio 
Tom et la conservatrice de musée 
Fay se rencontrent à une fête 
d'Halloween et c’est le coup de 
foudre. Mais leur projet de maria­
ge est compromis lorsque les pa­
rents de la jeune femme se sépa- 
renL

• V.o.: Forum, Cavendish

BUBBA HO TEP
Etats-Unis. 2002,92 min. 
Comedie fantaisiste de Don Cos- 
carelli avec Bruce Campbell. Os­
sie Davis, Ella Joyce.

Dans une maison de repos 
pour personnes âgées au Texas, 
Sebastian Haff, qui prétend être 
Elvis Presley, et î’Afro-Américain 
Jack, qui affirme être John F. Ken­
nedy, enquêtent sur des morts 
mystérieuses qui seraient, selon 
Jack, l’œuvre d’une momie égyp­
tienne.

• V.oc Cinéma du Parc

DANS L’ŒIL DU CHAT
Québec. 2003,93 min.
Thriller de Rudy Barichello avec 
Jean-Nicolas Verreault, Isabel Ri­
cher. Pierre lœbeau, Julie Le 
Breton.

Tandis qu’il vient vider l’appar­
tement de sa fiancée Pauline, qui 
s’est suicidée lors d’un voyage en 
Inde, Simon Clement fait des de- 
couvertes troublantes l’incitant à 
croire que sa bien-aimee est tou­
jours vivante.

• V.o.: Place LaSaDe, Qmirtier 
latin, StarCité, Beaubien

• V.o. avec s.-t.a.: Forum

Suspense superficiel

PHOTOS ALLIANCE ATLANTIS VIVAFILM
Pierre Lebeau et Jean-Nicolas Verreault

■ - 1

DANS L’ŒIL DU CHAT
De Rudy Barichello. Avec Jean- 
Nicolas Verreault, Isabel Richer, 
Julie Le Breton, Pierre Lebeau. 

Scénario: Marcel Beaulieu, Rudy 
Barichello. Image: Steve Asselin.

Montage: Myriam Poirier. 
Musique: Serge Laforest et Mar­

tin Rouillardson. Québec, 
2003,93 minutes.

MARTIN BILODEAU

Ne tournons pas autour du pot 
cette œuvre pompière et ré­
solument vide, qui se réclame de 

la peinture du Caravage et de 
Rembrandt peine à s’élever au ni­
veau de... la réclame, spécialité de 
Rudy Barichello, issu du milieu de 
la publicité, qui signe ici son pre­
mier long métrage.

Dans les premières minutes 
de Dans l’œil du chat, Simon 
(Jean-Nicolas Verreault) revient 
sur le site de sa grande histoire 
d’amour avec Pauline (Julie Le 
Breton), qui l’a quitté pour par­
courir le monde, puis pour l’au- 
delà, depuis Calcutta où elle se 
serait prétendument suicidée. 
L’appartement vide de Pauline, 
qu’on ne quittera jamais, sera le 
théâtre d’une autre histoire 
d’amour, celle-là torturée, entre 
Simon et Gégé (Isabel Richer), 
meilleure amie de la défunte. 
Mais le fantôme de Pauline est 
encore présent, comme en té­
moignent les souvenirs qui as­
saillent Simon, montrés en flash­
backs. Celui-ci, épié par le chat 
qui a élu domicile en ces lieux, 
refuse de croire à cette mort né­
buleuse et reste inconsolable 
malgré le palliatif affectif que lui 
procure Gégé, laquelle, de son 
côté, s’accroche.

Sur le thème du deuil, de la fi­
délité, de la trahison et de l’in­
communicabilité, Barichello a 
échafaudé un suspense superfi­
ciel aux développements inter­
changeables, enveloppé, qui plus 
est, dans une plastique préten­
tieuse et racoleuse. Le cinéaste 
misant toutes ses énergies sur 
les non-dits creux et les jeux de 
lumière savants (alternance de 
clairs-obscurs et de contre-jours, 
d’ocres chauds et de cramoisis 
inquiétants), les acteurs, embau­

més par un trop-plein d’inten­
tions, en sont réduits à poser da­
vantage qu’à jouer.

Verreault il est vrai, se prête à 
l’exercice avec une certaine non­
chalance, comme Tadzio enivré 
par le regard flatteur d’Aschen- 
bach posé sur lui. Or le film re­
pose sur son drame intérieur, le­
quel devrait être transmis par 
ses gestes, ici vides de sens. 
Plus ambigu et secret le person­
nage d’Isabel Richer annonce 
d’entrée de jeu un véritable po­
tentiel. Hélas, les dialogues dont 
on l’afflige sont d’une telle pau­
vreté, et son éventail de senti­
ments si restreint, que le dé­
nouement dont elle est l’ouvriè­
re la couvre de ridicule.

Entre le huis clos oppressant 
du Locataire de Polanski et l’éro­
tisme glacé du Neuf semaines et 
demie d’Adrian Lynne, le film de 
Barichello semble chercher vaine­
ment un créneau et un ton qui lui 
soient personnels. Or Barichello 
n’a rien de passionnant à dire et 
ne possède pas un talent de 
conteur qui lui permettrait de

Le chat qui a élu domicile chez

compenser cette lacune. Il a beau 
multiplier les effets de style et 
épaissir son intrigue au moyen de 
personnages-satellites (dont Pier­
re Lebeau en proprio indiscret), le

Simon (Jean-Nicolas Verreault).

vide de son film n’est jamais com­
blé par la curiosité qu’il aurait pu 
inspirer s’il avait fait preuve d’un 
peu plus d’invention et de moins 
de prétention.

Robin Williams 
s’éclate à la Berlinale

MARIE-THÉRÈSE
DELBOULBES

AGENCE FRANCE-PRESSE

Berlin — Robin Williams, le 
croque-mort techno de The 
Final Cut, a fait crouler de rire la 

Berlinale en présentant, mercredi 
soir, le thriller futuriste du jeune 
Omar Naïm, en compétition pour 
l’Ours d’or.

«]e fais le pitre sans arrêt mais je 
peux m’arrêter d’une minute à 
l'autre», a dit l’acteur en se livrant, 
lors d’une conférence de presse, à 
un numéro étourdissant d’imita­
tions, de bruitages et de piques, 
allant du sein, désormais célèbre, 
de Janet Jackson au «Pakistan qui 
vend des usines d’armes nucléaires 
clés en main».

«C’est difficile de faire ça à la 
maison car ma femme est mon pu­
blic le plus sévère, surtout quand 
je suis nu», a dit Robin William. À 
côté de Mira Sorvino, sa parte­
naire dans The Final Cut (Le 
Montage final), qui pouffait de 
rire, il a ajouté: «Je suis poilu et je 
ne fonctionne pas au Botox, mais 
je fais du vélo».

Dans le monde futuriste imaginé 
par Omar Naïm, les riches se font 
implanter une puce qui enregistre, 
comme un disque dur, toute leur 
vie. À leur mort, un «cutter», expert 
en montage, comme Alan Hack- 
man (Robin William), sélectionne 
les meilleurs moments pour en fai­
re un film de «remémoration», pré­
senté tors de l'enterrement.

«Il peut transformer la vie en 
quelque chose de merveilleux. Le 
cerveau lui-même sécrète ses 
propres mécanismes d'autodéfense

pour qu’on oublie les mauvais sou­
venirs», a dit l’acteur de Good Mor­
ning Vietnam, Le Cercle des poètes 
disparus et Mrs Doubtfire.

«C’est un film sur la technologie 
mais avant tout sur l’humanité. 
Alan voit des choses horribles. Il est 
un peu croque-mort et prêtre. Et 
comme Dieu, il peut effacer les pé­
chés. Cette technologie est immi­
nente, dit l’acteur. Il y a mainte­
nant des petites caméras partout».

Quels moments de votre vie 
souhaiteriez-vous effacer?, lui a-t- 
on demandé. «Je voudrais qu’on 
m’enlève les années d’alcoolisme. 
Ç’est toift», a dit Robin Williams. 
Évoquant sa carrière, l’acteur, âgé 
de 51 ans, a déclaré: «La pression 
a disparu. J’ai fait beaucoup de 
films pour payer mes factures. 
Maintenant, je n’y suis plus obligé, 
fai envie de choses différentes».

En tout cas, il refuse absolu­
ment de «se vendre pour un “hap­
py meal”*'. «Je n’aime pas vendre 
des produits comme des hambur­
gers avec un film. Je m’en dissocie».

Robin Williams a précisé qu’il 
avait été séduit par la force du scé­
nario et par un «documentaire 
plein d’humanité réalisé par Omar 
Naïm sur un théâtre de Beyrouth».

Le jeune cinéaste américain, né 
à Amman il y a 26 ans (il a grandi 
en Jordanie, au Liban et à 
Chypre), a d'ailleurs eu l’idée en 
montant ses documentaires: «J’ai 
vu comment on peut transformer la 
réalité au montage, en manipulant 
les images. Je n’ai pas une bonne 
mémoire, mas souvenirs s’estom­
pent. Mais aujourd’hui, avec la 
technologie digitale, on peut enre­
gistrer tout cela.»
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IN MY SKIN 
(DANS MA PEAU)
France, 2tX)2,93 min.
Drame psychologique realise et 
interprété par Marina de Van 
avec Laurent Lucas, lea Drucker.

Esther est une jeune profes­
sionnelle sans histoire. Mais un 
jour, elle se blesse à la jambe en 
heurtant des debris métalliques. 
Fascinée par ses cicatrices et dé 
couvrant qu elle se complaît dans 
la douleur, Esther en vient à s'au- 
tomutiler de façon inquiétante.

• V.o. avec S.-1.&: Cinéma du l'arc

MADAME BROUETTE
Canada-Sénegal-France, 2002, 
104 min.
Drame de mœurs de Moussa 
Sene Absa avec Rokhaya Niang, 
Aboubacar Sadikh Bah, Ndèye 
Seneba Seek.

À Dakar, les circonstances en­
tourant la mort du policier air- 
rompu Naago, trouvé criblé de 
balles sur le pas de la porte de to 
jeune mère divorcee Mati, une 
femme fière et déterminée qui vi­
vait depuis quelques mois aver' le 
défunt.

• V.o.: Parisien, Ex-Centris

Une pétition pour 
la Cinémathèque

FRÉDÉRIQUE 1)0 YO N
LE DEVOIR

En réaction au texte paru ven­
dredi dernier dans Le Devoir 
qui faisait état des problèmes fi­

nanciers à la Cinémathèque qué 
bécoise, une dizaine de membres 
du milieu du cinéma ont signé 
une lettre à l’intention du conseil 
d’administration de l’institution.

Étonnés et inquiets, les signa­
taires déplorent notamment que 
cette précarité financière, qui a 
déjà entraîné des réductions sala­
riales de 20 % chez les employés, 
puisse aussi affecter les activités 
régulières de l’établissement. «Il 
est inconcevable pour nous que la 
Cinémathèque québécoise suspen­
de, même pour un temps limité, la 
mise en œuvre de l'une de ses mis­
sions fondamentales: la diffusion», 
peut-on lire dans le texte.

Les professeurs, critiques et 
cinéastes qui s’expriment ici rap­
pellent le rôle fondamental que 
joue la Cinémathèque en matière 
de diversité culturelle, puisqu’el­
le demeure la seule salle offrant 
une programmation différente, à 
l’écart des modes, et qui assure 
une certaine éducation cinémato­

graphique. «Dans la société qui 
est la nôtre, la Cinémathèque est 
un pôle important de transmission 
de la culture, une affirmation réel­
le de la valeur artistique du ciné­
ma, de la pluralité des voix et des 
expressions singulières», souli­
gnent les signataires.

En conséquence, ils appellent 
tous les membres du milieu à unir 
leurs voix «pour conserver une ins­
titution garante d’une mémoire na­
tionale et universelle», proposant 
au vol de convoquer une réunion 
générale extraordinaire des 
membres de la Cinémathèque, 
dans le cadre des Rendez-vous du 
cinéma québécois qui s’ouvrent 
aujourd’hui. Pour les auteurs de la 
lettre, il en va du simple devoir de 
citoyens de se porter à la défense 
de l’institution. «Im survie de la Ci­
némathèque québécoise dépasse les 
objectifs comptables et administra­
tif d'un gouvepiement; elle est une 
affaire et de l'État et de la société ci­
vile», affirment Olivier Asselin, 
Serge Cardinal, Philippe Gen­
dreau, Claude Fortin, Philippe Ga- 
jan, Vincent Guyignard, Réal La 
Rochelle, Jean-Pierre Lefebvre, 
Sylvain L’Éspérance, Jean-Pierre 
Vidal et Jean-Philippe Warren.
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♦ W E E K - E \ I) VINS*
Les vins 

de la 
semaine

Les vins sont notés
def àfffff
avec des 1/2.

IA BONNE AFFAIRE 
Mouton Cadet blanc 2002, 
Bordeaux (13,30 $)
Plutôt vif dans ce millésime, ce 
blanc sec, léger et filiforme, per­
cute sur le zeste avec conviction, 
sans s’çnfarger dans les fleurs du 
tapis. Econome et efficace, sur­
tout sur les crevettes grillées. (1)

LES SYRAHS 
Crozes-Hermitage Les Pier 
relies 2000, Belle & Fils 
(22,50 $)
Éclat et fraîcheur fruités, matière 
fine, presque charnue, sensuelle 
et., gourmande! (1).

Saint-Joseph 2001, Courso- 
don (31,25 $)

Riche et colorée, plus substantiel­
le et profonde que la syrah précé­
dente, veloutée et persistante. La 
carafe s’impose ici. (2)

IA PRIMEUR EN BLANC
Château Caüssanne Cuvée 
Prestige 2002, Coteaux D’Arc 
en Provence (20,70 S)
Clairette et sémillon pour parts 
égales relèvent ici un profil aro­
matique net, frais et délicat avant 
de poursuivre sur une bouche 
alerte soulignée avec finesse et 
équilibre, finale précise doublée 
d’une pointe d’amertume stimu­
lante qui devrait faire nager le bar 
grillé au fenouil (1)

LA PRIMEUR EN ROUGE 
La Cuvée Mythique 2000, Vin 
de Pays d’Oc, Les Vignerons 
du Val d’Orbieu (20,70 S)
42 micros cuvées issus d’une mo­
saïque de terroirs, une étiquette 
qui ne paie pas de mine et un vin 
pas très loin d’être mythique en ef­
fet Mais ce qu’il y a de convain­
cant ici, c’est cette acidité naturel­
le qui porte à elle seule la fine tra­
me tannique rehaussée d’une pa­
lette fruitée et épicée des plus cré­
dibles. Densité, élégance, fraî­
cheur. tout y est (2)

ffl fff „ !!?1 A fff fff!

LE VIN PLAISIR 
Château de Chasseloir, Cuvée 
des ceps centenaires 2000, 
Muscadet de Sèvre et Maine 
sur lie (17,75 $)
Parce qu’il est sous-estimé, ce 
grand blanc sec demeure encore 
une des meilleures affaires sur le 
marché mondial du vin, rien de 
moms! Une cuvée enlevante qui, 
après trois ans de bouteille, com­
mence à révéler l’expression de fi­
nesse, de fraîcheur, de densité et 
de profil minéral typiques des me­
lons de vieilles souches bien nés 
et bien vinifiés. (2)

fff! A

Aux bonheurs d’Alphonse

Je an Au b ry
♦ ♦ ♦

Alphonse est heureux.
Son fils, Alphonse, de la 
dix-neuvième généra­

tion des Alphonse, l’est aussi. La 
généalogie du bonheur s’étend 
sans doute au-delà mais ça, l’histoi­
re ne le dit pas. Le bonheur ici se 
vendange à l’hectare, 45, plus préci­
sément, soit 36 plantés en sauvi- 
gnon et neuf en pinot noir, au cœur 
même des meilleures parcelles de 
Sancerre. Mais avant d’être dans le 
pré, ce bonheur est avant tout dans 
le cœur d’Alphonse, là où se sème 
et se laboure l’intention qui transpo­
sera à son tour sur le terrain les 
meilleurs fruits du monde. Sans dé­
calage. Sans maquillage. Làdessus, 
je partage entièrement l’avis du 
journaliste français Michel Bettane 
lorsqu’il reconnaît qu’avec les Jean- 
Dominique Vacheron (Sancerre) et 
Didier Dagueneau (Pouilly-Fumé), 
Alphonse Mellot du Domaine de la 
Moussière est l’un des maîtres in­
contestés du sauvignon blanc.

Toutes latitudes confondues.
H suffit d’ailleurs de se badigeon­

ner le bourgeon gustatif avec sa cu­
vée 2002 en Sancerre au Domai­
ne de la Moussière (29,60 $), tou­
chée littéralement cette année par la 
grâce, une petite merveille de trans­
parence, de vitalité et de précision 
qu’une touche subtilement boisée 
souligne un peu plus. Sauvignon de 
nez, de bouche... de bonheur 
(***1/2,2). Faut dire que les Al­
phonse prennent les moyens mais 
surtout les risques appropriés. Qua­
rante personnes pour bichonner 45 
hectares de terroirs biologiquement 
entretenus, densité de plantation de 
7000 pieds à l’hectare, conduite et 
taille de la vigne rigoureuses et pré­
cises (ébourgeonnage seulement) 
et vendanges bien sûr effectuées 
bien avant les maturités par une ma­
chine à vendanger dernier cri. Mais 
non! C’est juste une blague, ques­
tion de voir à vous me suivez!

Reprenons. Vendanges ma­
nuelles triées à la vigne comme 
au chai, à l’optimum de maturité. 
Comme, par exemple, en 2002 
où, vu le caractère exceptionnel 
du millésime, l’on a procédé sur 
les pinots noirs à la création de 
deux cuvées distinctes: Les De­
moiselles (argiles à silex) et 
Grands Champs (calcaire) qui 
s’ajoutent à la formidable cuvée 
Génération XIX (vieilles vignes 
sur sous-sol de marnes) dont 
l’expression semble réunir le ca­

ractère des deux cuvées précé­
dentes. Dans l’ensemble, des 
fruités précis et très purs modu­
lés harmonieusement par le ca­
ractère minéral du terroir. Telles 
des notes de musique accro­
chées sur une portée. C’est à ce 
joli concert qu’Alphonse (père) 
nous conviait cette semaine avec 
sa cuvée Edmond (barriques 
neuves en partie). Pour notre 
bonheur cette fois.

Cuvée Edmond 1991 (n.d.): 
12 ans plus tard, après un millési­
me de gel, un blanc sec accompli, 
lumineux, ample et long avec sa fi­
nale de pomme qui évoque un 
chenin sec.Àboire (***1/2,1).

Cuvée Edmond 1994 (n.d.): 
discrétion, précision, fraîcheur et al­
longe minérale légèrement amère 
qui lui donne beaucoup de panache 
sur la finale. À boire (***, 1).

Cuvée Edmond 1995 (n.d.): 
bel or jonquille, parfums lents à 
s’ouvrir derrière une bouche tex- 
turée, généreusement fruitée, 
mûre et profonde. En excellente 
forme (****,2).

Cuvée Edmond 1996 (n.d.): 
un sauvignon complet derrière sa 
robe jeune et lumineuse. Vitalité 
et puissance sur un ensemble 
complexe, racé, élégant, modulé 
encore une fois avec une préci­
sion inouïe. Longue, très longue 
finale (****_, 3).

Cuvée Edmond 1997 (n.d.): 
une cuvée qui a eu de meilleurs

Alphonse et... Alphonse Mellot

jours en raison d’une évolution 
plus rapide.

Cuvée Edmond 1998 (n.d.): un 
rien austère pour le moment avec 
une matière fruitée qui commence à 
passer le relais aux caractères d’évo­
lution balisés par le minéral du ter­
roir. Long. Attendre (***1/2,2).

Cuvée Edmond 1999 (60 $): 
un 99 brillant à plus d’un titre. 
Robe très saine (or vert), arômes

SYLVIE DURAND

subtils, tenaces, mûrs et très sé­
duisants et bouche rigoureuse, 
découpée dans du papier de soie. 
Sensuel et long. Une signature de 
terroir encore une fois (****, 2).

Cuvée Edmond 2000 (67 $, à 
venir): tout ici respire le bonheur 
discret mais avec, derrière, un 
pouvoir suggestif incroyable. Un 
vin magnétique qui vous colle aux 
lèvres avec un fruité plus vrai que

vrai, une structure verticale à don­
ner le vertige et une densité par­
faite. Longue garde prévisible 
(****1/2,3).

Cuvée Edmond 2001 (à ve­
nir): un sauvignon rigoureux, ten­
du comme une ficelle aux arômes 
et saveurs de fruits blancs et 
d’épices. Pas un gramme de com­
promis id (***1/2,2).

Les Demoiselles 2002 (91 $ 
à venir): pur bonheur de pinot 
noir, floral à souhait, au fruité cro­
quant finement brodé sur une 
constitution moyenne. Homogène 
mais surtout très fin. Pas donné 
cependant (***1/2,1).

Aux Grands Champs 2002 
(106,50 $, à venir): quelle expres­
sion éclatante et édifiante du pinot 
noir ici! Couleur et sève fruitée 
texturée, à peine boisée, minérale 
et longue. Matière, race et élégan­
ce. Top! (****,2).

Génération XK 2002 (122 $, 
à venir): une idée de grand cru, 
concentré sans être lourd, d’une 
mâche fruitée encadrée avec ce 
qu’il faut de bois neuf, long et bien 
nourri jusqu’en finale. Du grand 
pinot! (****1/2,3).

♦ ♦ ♦
Info SAQ: ® (514) 873-2020,1 866 
873-2020 ou www.saq.com. Poten­
tiel de vieillissement du vin: 1: 
moins de cinq ans; 2: entre six et 
dix ans; 3: dix ans et plus.
jean-aubry@vintempo.com
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NOS CHOIX
CE SOIR 

Paul Cauchon

FUNÉRAILLES DE CLAUDE RYAN
L’événement est diffusé en direct de la basilique Notre- 
Dame à Montréal.

Radio-Canada, 10h30

GRANDS REPORTAGES
Pour la veille de la Saint-Valentin la chaîne propose un 
documentaire de FR3 sur la relation entre le prince 
Charles et Camilla. Sortez vos Kleenex?

RDI, 20h

ZONE LIBRE
Avant de faire trembler le gouvernement cette semai­
ne avec le scandale des commandites, la vérificatrice 
générale avait sorti un autre scandale l'année derniè­
re, celui du programme de contrôle des armes à feu, 
qui devait coûter quelques millions à peine... et qui 
coûterait maintenant deux milliards, en plus d’être très 
inefficace. Il y a vraiment des coups de pied qui se per­
dent! L'émission a scruté avec attention l’histoire de ce 
dérapage spectaculaire.

Radio-Canada, 21h

De la bonne chère !
À la di Stasio
Champvallon à la viande de cerf, une embeurrée de choux 
au magret de canard au foie gras...

20 h 22 h
La poudre d’escampette Belle et Bum .T-St:.
U forêt Montmorency avec Jean Soulari, Luck Jtevil. Émet ne Michel, Sara Rénéhk...
chef au Château Frontenac. nmn* M- *>™k) « b*»™ a-on*
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: .\ I) RESTOS
Les 

nappes 
du mois

Qu elles soient de récentes décou­
vertes ou des repaires revisités, 
voici certaines bonnes tables de la 
métropole, tous budgets et arron­
dissements confondus, du petit 
boui-boui sympathique au grand 
rendez-vous gastronomique.

M. MA
1, Place Ville-Marie 
Montreal 
* (514) 86&Sm

La cuisine de Hongkong 
à la Place Mlle-Marie
Ce restaurant est toujours bondé 
le midi et il faut éviter sa section 
enfumée. Après cela, on peut ap­
précier le somptueux menu, qui 
n’en finit plus. A essayer, les fruits 
de mer, notamment les crevettes 
sichuanaises ou les pétoncles ap­
prêtés aux épices.

LOTTÉ
Hôtel Furama 
1115. avenue Clark 
Montréal 
w (514) 393-3838
Dim sums impériaux
Certains dimanches, on peut re­
trouver entre 80 et 100 variétés de 
dim sums que l'on presente, cour 
me en Chine, sur des tamis de 
bambou. Sûrement le meilleur en­
droit au Québec pour déguster 
les merveilles au porc confit ou 
les tripes chinoises, préparées 
comme il se doit.

LE LUTÉTIA
Hôtel de la Montagne 
1430, rue de la Montagne 
Montréal 
» (514) 288-5656
Un hôtel qui se démarque
Eric Gonzalez est un chef qui se 
démarqué des chefs exécutifs 
gestionnaires des grands hôtels. 
Sa cuisine inventive et constante 
est une des meilleures du Grand 
Montréal. Il faut goûter aux ravio­
lis ou au foie gras tiède, qui peut 
nous transporter au paradis.

SAPOR1 PRONTO
4894, rue Sherbrooke Ouest 
Westmount 
n (514) 487-9666
L’ibilie à son meilleur
Avec quelques autres établisse 
ments, ce restaurant représente 
l'Italie telle que je l'aime. Les plats 
du chef Pepino sont toujours 
bons. Le décor et la carte des vins 
nous font rêver et on passe de 
bons moments en dégustant un 
des meilleurs risottos ou le veau 
comme seul Pepino sait le faire.

Une délicieuse soirée, 
que l’on souhaite éternelle

Philippe Moi lé

Dans mon ancienne vie, 
j’étais un assidu de ce 
restaurant, que je trou­
vais déjà fort agréable. Ayant pris 

les précautions d’usage en réser­
vant une table sous un nom d’em­
prunt, muni de quelques artifices 
changeant ma physionomie per­
sonnelle, j’aspirais au dépayse­
ment culinaire que suscite la cuisi­
ne japonaise.

En entrant dans le restaurant, 
je ne savais pas trop en réalité à 
quoi m’attendre. Depuis le dé­
part du fondateur, Kourosh Sa­
las, rien n’a changé, ou si peu 
que l’on a peine à le remarquer. 
L’écran plasma installé au-des­
sus du bar passe toujours le 
même ruban banal revenant ain­
si toutes les cinq mi­
nutes sans jamais rien 
nous dire.

«J lavai s réservé tôt 
afin d’évaluer l’am­
biance et possible­
ment les petits défauts 
d’avant le service. Au­
tant pour moi car, 
comme par enchante­
ment, la jasette entre 
employés disparut, 
tout comme le son 
techno très new-yor­
kais qui semblait subi­
tement s’évanouir 
dans la nuit qui com­
mençait à peine.

Difficile à com­
prendre, l’intérêt mar­
qué des Québécois 
pour les sushis, surtout 
lorsqu’on connaît la réti- 
cence de certains 
consommateurs à 
l’égard du poisson.

Mon invitée, Aiko, a quitté le Ja­
pon il y a une dizaine d’années et 
pratique encore l’origami et l’art 
du kimono. D'entrée, elle remar­
qua sur la table immaculée le plia­
ge particulier des serviettes, en 
forme d’oiseau, et les petits 
cailloux qui n’étaient pas ceux de 
Claude Dubois. Ils servent à sup­
porter les baguettes, que l’on posi­
tionne de façon «zen», comme il 
se doit

La table bien dressée annonce 
dès le départ la qualité d’une 
bonne restauration. Des cosses 
de soja cuites à l’eau avec un peu 
de sel servent délicatement

d’amuse-gueule, nous faisant dé­
couvrir les fèves que l’on 
consomme telles quelles. Un 
coin de la salle laisse entrevoir 
l’essentiel, soit un vrai bar à su­
shis où l’on fabrique devant 
vous, dans une propreté abso­
lue, makis, sashimis et sushis 
d’une extrême fraîcheur. La car­
te, elle, offre plusieurs mets qui 
méritent les bénéfiques conseils 
de notre serveur ultraprofes- 
sionnel et muni d’un grand sens 
de l’humour. Les produits ou dé­
finitions utilisés dans ce genre 
de restaurant nous laissent sou- 
vent, à nous novices en la matiè­
re, une certaine inquiétude jus­
qu’à ce que les premiers plats ar­
rivent sur la table.

Le saké, souvent méconnu, 
est une boisson fermentée et al­

coolisée issue du riz. D 
se boit chaud, glacé ou 
à la température am­
biante, pendant ou 
après le repas. D’un 
commun accord et 
malgré la magnifique 
carte des vins, nous 
décidâmes d’accompa­
gner les différents 
plats choisis de saké, 
en suivant les très ho­
norables conseils de 
notre serveur. Un saké 
tiède Black and Golca- 
rafon (15 $) accompa­
gnait les deux pre­
miers plats, tandis 
qu’un saké glacé Horin 
(30 $) combla toutes 
nos attentes avec les 
plats principaux. Com­
me tous les Japonais, 
Aiko voue un culte à 
Neptune en consom­
mant presque tout ce 

qui provient de la mer. Le Ika Ni- 
shu (11 $) se compose de cal­
mars légèrement frits enrobés 
d’une pâte à tempura et d’un mé­
lange de calmars marinés qu’ac­
compagnaient de jeunes choux 
japonais ou chinois étuvés et de 
daikon mariné. Le tout servi 
avec une sauce épicée et vinai­
grée parfaite. Pur délice de do­
sage et de cuisson comme seuls 
les «grands» Japonais savent le 
faire. Pour ma part, j’optai pour 
les shiitakes Ebi Tempura (12 $) 
merveilleux champignons parfu­
més que les restaurants japonais 
savent, comme c’est le cas ici,

Un coin de 
la salle laisse 

entrevoir 
un vrai bar 
à sushis où 
l’on fabrique 
devant vous 

makis, 
sashimis 
et sushis 

d’une 
extrême 

fraîcheur
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L’écran plasma installé au-dessus du bar passe toujours le même ruban banal revenant ainsi toutes les cinq minutes sans jamais 
rien nous dire.

mettre en évidence. Ceux-ci 
étaient garnis d’une farce fine de 
crevettes et de saumon fumé 
avec en garniture quelques lé­
gumes marinés et cuits par la 
suite.

La préparation des sushis, au 
sens large du terme, nécessite 
un art et une rigueur que sanc­
tionne au Japon un diplôme de 
maître ès sushis. Le choix mul­
tiple et parfois compliqué par sa 
terminologie que présente la 
carte de Soto m’amena une fois 
de plus à faire confiance au ser­
veur. Un choix de cinq pièces 
(10,45 $) au thon à queue jaune, 
crevette et saumon démontra 
que l’on maîtrisait fort bien le sa­
voir-faire du chef Jun San, qui 
marie avec élégance la culture 
alimentaire européenne à celle 
du Japon. Le plat de Kamo Yaki 
(25 $) se compose de magret de 
canard cuit rosé et servi avec 
une sauce fine légèrement rele­
vée d’épices japonaises et de wa- 
sabe. La garniture se composait 
de nouveau de légumes tempura

et rendait honneur en finesse à 
la chair goûteuse du canard. Le 
thon domine dans la cuisine ja­
ponaise et il se retrouve ici en 
Maguro Yaki (30 $), cuit à la per- 
fection et servi sur un lit de 
champignons marinés et de lé­
gumes tempura. Magnifique cui­
sine que celle de ce restaurant 
japonais, parmi les meilleurs du 
Québec. La cuisine impeccable, 
l’ambiance feutrée et le service 
attentionné laissent en mémoire 
une délicieuse soirée que l’on 
souhaite éternelle.

RESTAURANT SOTO
500, McGill, Montréal, » (514) 

864-5115

Prix payé pour deux avec taxes et 
services: 173,50 $.

■ Plus: un grand restaurant japo­
nais à Montréal.

■ Moins: un décor qui devrait su­
bir un rafraîchissement.

La table bien dressée annonce dès le départ la qualité d’une 
bonne restauration.

*rl

■VOUS urman
Vendredi et samedi 

soirées musicales 
avec orchestre

Fine cuisine française

Le Célèbre Breton
A# VOUS PROPOSE

SES SOIRÉES DE LA ST-VALENHN
Le vendredi 13, le samedi 14 et 

le dimanche 15 février au soir

:menuà2995t
Espace fumeur et non-fumeur 
Stationnement facile et gratuit

Superbe i

1550, rue Fuulum (514) 523-2551
(coin Maisonneuve) ---------------- *-------www.annoncain.com

1953

20O3
^njou ^ (Québec

Fondé en 1953

Menu de la St-Valentin
Un menu plein de saveur, tout en finesse à déguster 

dans l’intimité et le confort du foyer
Les Entrées 

la soupe de Poisson
les Cuisses de Grenouille et son Concassé de Tomates Fraîches 

Les Plats de Résistance 
le Rôti de Médaillon de lapin aux Pruneaux et Porto 

Le Grenadin de Veau aux Pistaches 
Les Accompagnements 

Les Courgettes Spaghetti 
Les Pommes Dâiphine

Les Fromages 
Le Brie de Meaux 

Xt Le Pled-de-vent

Les Douceurs 
Le Fraisier

L'Érablière aux Pacanes Caramélisées

Menu télécopié sur demande_______
1025 rue Laurier Ouest, Outremont
Tel.: 514-272 - 4065 Télec.: 514-272-7777

À la Saint-Valentin, ’ f, 
venez savourer notre 1 i 
cuisine en compagnie | 
de la chanteuse de Jazz, 
Louise Thibaudeau i
Menu à 85$ p.p. 
Le 1 4 février au
K B S T A U K A N T

SAVANNAH

La/ Papaye/ verte/
K entour arit vîœt namlerv

Service de traiteur

365. rue Bernard ouest 
Montreal, Quebec H2V 1T6 

53(514) 279-0688

4 448, boul. S s i n t - l i u r en t - S1 4 994 0277 
www.savannahrestauradt.corn

é A)

Sushi

REPAS COMPLET 
pour2AQ95$

1240, rue Crescent, MoiOréoMCm&fcfc) H3G 2A9
Tel.: 514.861.2050

v v Réservez pour la Saint-Valentin ! w w

Fine cuisine française 
du terroir québécois

Montréal Festival en Lumière 
■■ 19 au 29 février

Évènement spécial:

Janick Bouchard et Ana Sortun
(Restaurant Oléana, Cambridge, U.S.A.)

25 et 26 février à 19h00 
Vous pénétrez au pays de mille parfuns, 

accents méditérannéens qu’elle a rapportés 
de ses voyages en Turquie et en Italie. 

(Jean-Louis Neichel, Barcelone)

Réservez dis maintenant
Service de valet disponible

93 de h Commune Eft,VitQx-Motitréal (511) 392-1M9 wffw.nstaiinfitieflanparti.com

< «
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est la Vie!
•Quelle bêtise que l’amour.' Il n’a pas 
l’utilité de la logique, car il ne prouve 

rien, il ne parle que de choses qui 
n’arrivent pas, et nous en fait croire 

d’autres qui ne sont pas vraies. 
En somme, il n'est pas du tout pratique, 

et comme, à notre époque, le pratique 
est tout, je m’en retourne à la 

philosophie et la métaphysique.»
- Oscar Wilde, 

Le Rossignol et la Rose, 1888

Josée Blanchette
♦ ♦ ♦

ous en sommes las ou 
nous en sommes masos. Il 
était une fois l’amour et ils 
n’eurent pas beaucoup 
d’enfants. Ils auraient dû 
conjuguer «nous» et pour­
tant ils se retrouvaient tou­
jours à revendiquer «je» 
ou pourfendre «tu». 
Leurs amours futiles du­
rent ce que durent la sen­
teur des roses transgé­
niques, celle des ébats lu­
briques dans le bain tour­
billon de la télé-réalité ou 
des potions magiques ad­

ditionnées de Viagra. La date de pé­
remption semble se rapprocher de plus 
en plus. Une pinte de kit de soja est plus 
fiable que ces mamours qui surissent 
après quelques sourires. Encore curieux 
qu’au rythme où nous consommons 
l’amour, il ne se trouve pas un numéro 
sans frais à l’Office de la protection du 
consommateur pour défendre nos droits 
lésés. Un toaster qui grille d’un seul bord 
(ça me rappelle quelqu’un!) est plus faci­
lement échangeable. Mais sur le front 
de l’Amour, personne, je dis bien person­
ne, n’a jamais été remboursé qu’en bles­
sures d’amour-propre, en cicatrices des 
organes vitaux, en dépression de l’âme 
et j’en passe pour ne pas vous diriger su­
bito vers les avis de décès.

Drôle de religion qui change de 
Dieu comme on change d’intention de 
vote dans les sondages. Et on y croit 
quand même, c’est ce qui caractérise 
la bêtise ou l’endoctrinement. Dans le 
cas de l’Amour, on préfère parler 
d’aveuglement ou de myopie passagè­
re. Et ça fait vivre les marchands de 
roses, les chocolatiers, les boutiques 
de dessous chics et les lunetiers.

Même les vaches sacrées trouvent 
leur boucher, sauf pour l’amour, nous 
raconte Laura Kipnis dans son récent 
essai Against Love (Pantheon). Devant 
le succès déclinant des mariages et 
autres formes d’unions à long terme, 
Kipnis s’interroge quant à cette insti­
tution sociale en transition et dont per­
sonne ne sait plus au juste sur quoi 
elle repose. Un leurre collectif? La 
plus grande utopie après le sexe et la 
drogue? Un fantasme épidermique 
contagieux comme la lèpre? Une quê­
te d’absolu moribonde? •Qui peut rê­
ver d’être contre l’amour? Personne», 
amorce l’auteur, professeur es médias 
à l’Université Northwestern. Selon 
elle nous avons besoin d’adorer et 
être adorés et nous comptons sur 
l’amour pour répondre à nos besoins. 
TOUS nos besoins! Et ils sont nom­
breux, vu l’époque.

Une grosse job
Aujourd’hui on «travaille» son couple, 

on «travaille» sur sa vie sexuelle, on 
«travaille» sur ses émotions, bref il y a 
de la grosse ouvrage en plus de ména­
ger deux gros ego. Selon Laura Kipnis. 
plus personne ne songerait à s’embar­
quer en couple seuls, sans l’aide d’un 
psy de couple ou à tout le moins d’un 
bon livre self-help pop-psycho signé 
Jacques Salomé. D faut être amoureux 
fou pour penser pouvoir s'en tirer sans 
une kyrielle de spécialistes et beaucoup, 
beaucoup de communication, ce nerf 
vague situé quelque part en bas de la

Bye»bye
mon amour

SOUtl

Visité: le site des Quirkyalones (www 
quirkyalone.net), ces solos roman­
tiques qui en ont ras-le-bol du couple. 
Ils possèdent un vibrateur et un bon 
sens de l’humour, ils ont des res­
sources, des amis, du temps, un cœur 
et pas d’âme sœur. Et ils refusent de 
jouer le jeu de la petite âme souffre­
teuse qui soupire d’ennui un soir de

Fuck l’amour
Et le chocolat en velours, et les roses en satin, 
et le coucouple et ses maux de cœur. Beurk!
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Notre amour, 14 fév. 2002 - 18 fév. 2002, photo tirée de Bye-bye mon amour de Sacha Goldberger et Guillaume Gamain.

ceinture. La proximité psychologique 
de l’amour et la haine, de l’éros et de 
l’agression, de ses boxers troués et de 
ses bas de nylon fatigués, dans un 
contexte aussi réducteur que le quoti­
dien, font ressembler le couple à un 
goulag domestique. Laura Kipnis énu­
mère durant huit pages en quoi consis­
tent les interdits qui barricadent cette 
relation où chacun tente vainement de 
garder l’autre et consent aux sacrifices 
les plus avilissants.

Ces huit pages de petits irritants ma­
trimoniaux — vous ne pouvez pas sortir 
sans dire où vous allez, vous ne pouvez 
pas rentrer après minuit, vous ne pou­
vez pas manger au lit, vous ne pouvez 
pas sortir du lit tout de suite après 
l’amour, vous ne pouvez pas parler de 
votre béguin pour votre psy, vous ne 
pouvez pas ne pas parler de votre théra­
pie mais vous ne pouvez pas tout analy­
ser non plus — expliquent pourquoi 
certains choisissent l’adultère ou le 
meurtre pour protester. •Est-ce que ce 
n'est pas un peu déprimant de penser que 
nous ne pouvons inventer des formes de

vie émotionnelle basées sur autre chose 
que la subjugation?», écrit Kipnis.

C’est pas l’amour qui tue, c’est la 
répétition.

Les exigences faites sur le couple 
ont escaladé au même rythme que le 
taux de divorce. Certains en sont ve­
nus à la conclusion que le grand amour 
est exceptionnel et que tous les ersatz 
ne valent pas la peine d’être vécus. On 
les appelle les quirkyalones («excen­
triques seuls» pour la traduction littéra­
le), retraités du couple davantage que 
de l’amour. La comédienne Louise La- 
traverse en est. À 63 ans, elle estime 
avoir beaucoup donné, et son corps et 
sa science: «/e n’ai jamais été seule jus­
qu’à 58 ans. Mais là, j’ai pris ma retrai­
te, j’ai arrêté la séduction. J’ai perdu 
trop de temps à être en couple. Tout ce 
romantisme d’après-guerre, ces fre­
daines, ces chansons d’amour, ce fantas­
me des années 50 de la petites famille 
parfaite, a intoxiqué l’Amérique. Le 
grand amour est aussi exceptionnel que 
la grande carrière. C’est une illusion 
que nous entretenons.»

Mon amie, l’écrivaine Anne Dandu- 
rand endosse la même opinion: •Je 
n’ai pas démissionné de l’amour, j’ai 
démissionné du couple. Combien de 
peines d'amour pepx-tu endurer dans ta 
vie? Au Moyen Age, on en mourait! 
Non merci, j’ai d’autres sources d’exal­
tation et le couple n’est visiblement pas 
la recette du bonheur.»

Même son de cloche pour François 
Gourd, animateur et Véritable Idiot Pro­
fessionnel (VIP), la cinquantaine en 
bandoulière et de multiples échecs 
amoureux dans son sac à dos: •J’ai une 
“amie-ante’’ depuis trois ans, sans re­
mous, sans troubles. Un moment donné 
j’ai compris qu’il était plus important 
d’aimer que d’être aimé. Mais tout le 
monde cherche à être aimé. C’est pour ça 
que ça “fouère” tout le temps.» François 
préfère mettre une croix sur le couple 
dès le départ: •Une fois, sur la plage au 
Mexique, j’ai vu une super belle fille. Je 
me suis dirigé vers elle et je lui ai dit: "Je 
te laisse. Garde les meubles et la télé”. 
Elle a eu l’air surprise mais de toute fa­
çon, elle m’aurait laissé... »

Saint-Valentin. Ils célèbrent cette an­
née leur seconde fête internationa­
le.... le 14 février, bien sûr.
Appris: dans le dernier Sélection du 
Reader’s Digest qu’après Noël, c’était la 
Saint-Valentin qui nous coûtait le plus 
cher en récupération des sentiments. 
18 millions de Canadiens y consacrent 
deux milliards de dollars.
Parcouru: le livre Bye-bye mon amour 
de Sacha Goldberger et Guillaume Ga­
main (Seuil). Côté fille ou côté garçon, 
ce petit livre de photos illustre les mille 
et une façons de se quitter tout en se 
défoulant Très Français comme factu­
re: on se traite de petite bite, petits ni­
chons, bande mou et frigide. Ouch! Ar­
rêtez, ça fait trop mal!
Aimé: Marie Kiss La Joue et son dernier

H
 disque Henri, 

Valentin et les 
autres. Cette 
Bretonne qu’on 
a comparée à 
Brassens fait 
dans la chan­
son française à 
texte. C'est un

bon choix pour la Saint-Valentin vu sa 
chanson Valentin: qui ne fait rien à la 
Saint-Valentin/ Valentin ne sait plus bien 
comment il s'y prenait avant/ Valentin, 
Valentin se souvient que son cœur s’est 
éteint/Alors Valentin va lente, lente-ment 
et long est son chemin/. À offrir à un 
quirkyalone...
Loue: le film Down with Love avec Re­
née Zellweger dans le rôle d’une auteur à 
succès et Ewan McGregor dans celui 
d’un journaliste vedette. Dans le New 
York des années 60, Barbara Novak vient 
d’écrire un manifeste pré-féministe 
(Down with Love) dans lequel elle dit non 
à l’amour et oui au sexe, à la carrière et 
au chocolat. Le journaliste Catcher 
Block s’engage à lui prouver qu’elle fait 
fausse route. Cette comédie romantique 
visuellement léchée et dont l’esthétique 
plaira aux amoureux des sixties a tout 
pour vous divertir un soir de Saint-Valen­
tin. Vous passerez le film porno après. 
Décidé: de mettre fin au courrier des 
maux de cœur, de cul et de cocus «Chè­
re Joblo». J’en ai soupé de donner des 
conseils que personne ne suit. Arran­
gez-vous comme des grands ou écrivez

à Louise Deschâtelets. Dorénavant, je 
publierai vos lettres sur les sujets qui 
vous branchent, entre 200 et 300 mots, 
sous la rubrique <aucun objet>. Soyez 
vifs, soyez drôles, soyez tristes, soyez 
touchants, soyez pertinents et imperti­
nents, mais soyez. Depuis le temps que 
je vous pratique, je vous sais capables 
4e grandes choses.
Ecrivez à cherejoblo@ledevoir.com

TWENTIETH CENTURY FOX
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L’homme
Whippet

Ou le modèle 
amoureux 

québécois scruté 
à la loupe

Le sous-titre ressemble à un 
biscuit sec: Le couple québécois 
en miettes. L’auteur lance un pavé 

dans la mare avec ce pamphlet 
sorti cette semaine et qui fera cer­
tainement jaser dans les chau­
mières. Un gars ordinaire (lire ni 
logue, ni prof, ni porte-parole pour 
la fondation Mira) qui explique 
que ses semblables sont inca­
pables d’engagement (mais ça, 
c’est la faute des filles qui leurs 
font subir un régime totalitaire), 
ça change du traditionnel: •c’est la 
faute aux féministes!». Ce livre 
écrit par une femme empesterait 
la frustration: écrit par un homme 
(québécois de surcroît) on ne 
peut que froncer un sourcil devant 
son réalisme déconcertant 

Dur à l’extérieur et mou au 
centre, l’homme Whippet tel que 
décrit par Charles Faquin est une 
caricature plus ou moins exagé­
rée de l’homme de 3040 ans, dê 
peint comme cet éternel ado, pa­
resseux et pleutre, qui se cherche 
une maman/nanny pour former 
un couple boiteux. Couple qui ne 
tiendra pas la route, on s’en doute. 
•U est une pauvre victime et elle est 
le bourreau», écrit l’auteur, 
concepteur publicitaire à ses 
heures, célibataire en tout temps 
et dont la prose provocatrice n’est 
pas sans rappeler celle d’un cer­
tain Frédéric Beigbeder (L’Amour 
dure trois ans).

Pour résumer le propos, 50 % 
des couples se désunissent et sur 
le 50 % qui reste, seulement 20 % 
s’estimeraient heureux. «Or le 
couple est une institution, une si- 
tufition que je comparerais même à 
l’Eglise... Dans quel domaine 20 % 
de réussite serait accepté sans mot 
dire? Si une usine réussissait seule­
ment 20 % de ses produits, il se pas­
serait quelque chose de drastique, 
non? Si le Canadien de Montréal 
ne remportait que 20 % de ses 
matchs, on changerait l’entraîneur, 
le gardien, plusieurs joueurs et 
même le directeur général. Com­
ment expliquer que par rapport au 
couple, nous ne fassions strictement 
rien?», écrit l’auteur.

On peut dire que Charles Fa­
quin, lui, aura fait quelque chose 
et endossé un point de vue coura­
geux. A le lire, on comprend qu’il 
n’y a pas grand espoir pour le 
couple, que l’homme québécois 
mange ses bas, que sa blonde est 
son pire ennemi et que les enfants 
font les frais de ce jeu de pouvoir 
où l’homme brun est devenu rose 
puis «incolore, inodore et indolore».

L’homme Whippet? Un homme 
mou incapable de travailler sur lui- 
même et qui préfère travailler sur 
l’autre (c’est de ta faute si...). In­
capable d’être en relation et inca­
pable de vivre seul mais parfaite­
ment capable de faire des enfants 
qu’il abandonne au détour, génê 
râlement durant la première an­
née. Car l’Evangile selon Faquin 
s’attaque également à ce désir ata­
vique qui n’a plus sa raison d’être 
pour le couple québécois et dans 
ce monde dépourvu de valeurs: 
l’enfant

Triste tableau que tout ça. En 
attendant la Révolution de l’hom­
me québécois telle que souhaitée 
par Faquin, mieux vaut changer le 
mâle de place et «virer» aux filles 
ou «virer» aux immigrants. On 
pourra peut-être s’entendre au 
préalable sur qui portera les en­
fants et qui portera les couifles.

L’HOMME WHIPPET
Le couple québécois

EN MIETTES 
Charles Faquin 
Les éditions JCL 

Chicoutimi, 2004,138 pages

mailto:cherejoblo@ledevoir.com

